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I. Introduction

Dans le cadre du cours de didactique des sciences politiques et sociales, nous avons choisi comme thème « Vers l’interculturalité ». Ce sujet entre dans les attributions du cours de sciences sociales dans la mesure où il a pour objectif de former des citoyens responsables, sachant analyser les phénomènes sociétaux qui les entourent.

Dans un  premier temps, nous avons travaillé sur quatre recherches se rapportant au thème traité. Nous avons tenté de proposer des recherches fort différentes, balayant plusieurs problématiques, plusieurs étapes du processus vers une interculturalité. 

La première recherche traite des violences à l’égard des jeunes filles musulmanes et la manière dont ces dernières vivent et négocient ces pratiques dans la cadre interculturel de la société dite d’accueil, la Belgique : Manço Altay, Violences à l’encontre des jeunes filles musulmanes et négociation interculturelle : bilan de récentes recherches et actions en Belgique francophone, in Francopsy, juin 2001. 

Ces femmes sont tiraillées entre un modèle de leur pays d’origine et celui proposé par la Belgique. Il nous a alors semblé intéressant de choisir une seconde recherche abordant le processus même de l’immigration, du passage du pays d’origine au pays d’accueil, et des enjeux sociaux induits par ces mouvements de population : Bastenier Albert, Dassetto Felice, Immigration et espace public, la controverse de l’intégration, L’Harmattan, Paris, 1993.   

Cette immigration pose, à un moment donné, la question de la socialisation des enfants d’origine étrangère, de l’entrée de ces enfants au sein des institutions scolaires. La recherche suivante aborde longuement ce thème : Bastenier, Dassetto et Scheuer, Mômes d’immigrés en maternelle. Fréquentation, impact et enjeux institutionnels, CIACO éditeur, 1985.

Les trois premières recherches montrent bien les enjeux, les effets de l’immigration, de la rencontre entre plusieurs sociétés, plusieurs cultures. Sur le chemin vers l’interculturalité, on ne peut pas passer à côté de la question de la communication et plus particulièrement de la communication interculturelle : Hall (Edward T.), Le langage silencieux, Points Essais, éd. Du Seuil, 1971 ; Hall (Edward T.), La dimension cachée, Points Essais, éd. Du Seuil, 1984.

Dans un deuxième temps, nous avons construit un module de cours pour une classe de cinquième générale de quatorze heures environ. Notons que le nombre d’heures n’est pas figé : dans la pratique, il peut varier selon les interventions des élèves, selon leurs connaissances préalables de la matière, … .  

Nous avons choisi de travailler ce module selon les méthodes de pédagogie active et participative, mettant l’élève au défi de construire ses propres connaissances, comportements et valeurs, permettant d’induire une sensibilisation profonde. Nous avons donc choisi de construire un processus pédagogique qui privilégie les méthodes actives, les processus inductifs et la dynamique de groupe. Il fait appel à des compétences différenciées : l’appel à l’imaginaire, la négociation, la capacité d’analyse et de synthèse, l’argumentation et la remise en question des représentations. 

Les objectifs généraux du module sont :

· la prise de conscience, la connaissance du sujet

· la capacité réflexive : réflexion sur sa propre attitude

· la réflexion sur une action possible

Les objectifs spécifiques sont explicités dans chaque étape du module.

Notre module s’articule en plusieurs leçons : 

· la culture : définition et réflexion

· le droit des femmes

· l’immigration

· la communication interculturelle.

Les différentes leçons du module suivent la démarche méthodologique qui parcourt les différentes compétences du cours de sciences sociales :

· faire émerger et travailler les représentations

· observer les faits sociaux

· formuler une ou des questions, et une ou plusieurs hypothèses de départ

· analyser le fait social

· vérifier les hypothèses de départ.

Ces leçons se rejoindront dans la situation d’intégration : nous proposons aux élèves de se plonger dans la réalité interculturelle en allant passer un peu de temps dans une école des devoirs au public multiethnique à Bruxelles. Ce sera alors à l’élève de reformuler la manière dont le module a traversé les quatre grandes compétences.

II. Présentation de quatre recherches

1. Manço Altay, Violences à l’encontre des jeunes filles musulmanes et négociation interculturelle : bilan de récentes recherches et actions en Belgique francophone, in Francopsy, juin 2001. (Laure Grégoire)

Dans le cadre de ce travail, nous avons opté pour une recherche traitant des difficultés spécifiques rencontrées par les jeunes immigrées musulmanes dans la société dite d’accueil (ici la Belgique). L’auteur, Manço, est Docteur en psychologie sociale, Maître de Conférences à l’Université de Liège, Maître de Conférence associé à l’Université de Paris V-Sorbonne et directeur scientifique de l’Institut de Recherche, Formation et Action sur les Migrations à Liège.  

Méthodologie

L’hypothèse qui sous-tend la recherche de Manço tient en quelques lignes : « On note le caractère pacificateur et préventif des processus de négociation enfants-parents, enfants –institutions et institutions –parents en situation de dissonance culturelle. ». Cette hypothèse s’inscrit dans le cadre de la théorie de la « dissonance cognitive » de Festinger.  

Selon l’auteur, c'est grâce au développement de stratégies identitaires actives que l’acteur peut identifier et surmonter ses ruptures et conflits socioculturels afin de se positionner dans la société globale.  

Pour étayer, infirmer ou confirmer son hypothèse, Manço se base sur plusieurs études.  Tout d’abord une étude qualitative menée parmi les jeunes filles issues de l’immigration maghrébine, permettant de mettre en relation le niveau d’insertion socio scolaire et familiale des adolescentes et le type de construction identitaire projeté dans leurs récits, comportements ou réactions.  Ensuite, une étude basée sur les pratiques de groupe, permettant de mettre en lumière les tensions culturelles auxquelles seraient soumises les sujets de l’étude.  Une étude abordant les violences intra familiales exercées à l’encontre des adolescentes musulmanes a également été réalisée dans le cadre de cette recherche, auprès des institutions belges d’éducation, de soin de protection et d’aide à la jeunesse. Enfin, une étude a été réalisée auprès des institutions et des professionnels du secteur de l’insertion à l’emploi afin d’étudier les difficultés qui sont spécifiques aux jeunes femmes musulmanes dans ce domaine.

Dans un premier temps, des interviews sont réalisées au sein d’"institutions témoins" impliquées dans la problématique.  Il s’agit d’écoles, de services publics d’aide à la jeunesse, associations d’aide aux femmes, etc.  L’objectif est d’identifier, d’une part, les stratégies identitaires et intégratives de ces jeunes femmes immigrées et d’autre part, les stratégies professionnelles efficaces chez les intervenants sociaux impliqués dans la problématique étudiée.  Une série de rencontres sont menées avec quatre groupements de jeunes filles musulmanes dans différentes communes de Wallonie.  Au total, trente-quatre filles âgées de dix-sept à vingt ans seront interrogées à six reprises. L’objectif de ces différents entretiens était de récolter des informations autour de trois aspects : 

· les liens familiaux en processus d’acculturation, c’est-à-dire vérifier si les jeunes femmes sont porteuses de valeurs transmises par leur parents, voir l’évolution desdites valeurs, et enfin vérifier si elles posent, ou non, problème dans leur relation avec la société d’accueil ;

· les liens avec l’école ;

· les violences au sein des familles et des écoles : dans quelle mesure l’acquisition de valeurs propres et synthétiques permet de négocier avec la famille d’origine et les institutions du pays d’accueil ? 

Ensuite, trois groupes composés de jeunes femmes musulmanes, scolarisées en cinquième, sixième et septième professionnelle en région liégeoise, ont été rencontrés par deux équipes enquêtrices.  Certaines filles de ces groupes ont également été interrogées de manière approfondie.

Enfin, en ce qui concerne le volet de la recherche consacré aux violences intra familiales exercées sur ces jeunes filles et le rapport à cette question des institutions belges concernées par cette problématique, ainsi que le volet consacré aux difficultés rencontrées par ces adolescentes dans leur insertion professionnelle, l’auteur a interrogé divers intervenants sociaux, au moyen d’entretiens qualitatifs semi-dirigés.  L’objectif de ces interviews était d’identifier les visions, ressources, difficultés et attentes particulières des travailleurs sociaux.  Il s’agissait de définir l’expérience et la perception des institutions du pays d’accueil par rapport aux faits relevant de la violence symbolique, psychique et physique à l’égard des adolescentes musulmanes.  Ces interviews ont eu lieu au sein des institutions.  Dix spécialistes furent interrogés de manière anonyme, au moyen d’un petit guide d’entretien réalisé au préalable.  Notons que par la sur-représentation des femmes dans ce secteur d’activité, la majorité de ces interviews ont eu lieu avec des femmes. 

Résultats de la recherche

Cette juxtaposition de recherches exploratoires effectuées par l’auteur et son équipe aboutit à une série de conclusions et recommandations que nous relaterons dans la présente partie de ce travail. Trois aspects seront abordés successivement. Un premier volet sera consacré aux résultats obtenus dans l’enquête réalisée auprès des jeunes elles-mêmes. Un second volet sera consacré aux résultats obtenus auprès des institutions belges d’éducation, de soin de protection et d’aide à la jeunesse. Enfin, un troisième volet abordera les résultats obtenus auprès des institutions et des professionnels du secteur de l’insertion à l’emploi.  

· Enquête réalisée auprès des jeunes femmes musulmanes immigrées

Un des résultats principaux de cette recherche est que les familles semblent exercer une influence prépondérante sur les choix posés par les adolescentes immigrées, sans toutefois omettre le fait que ce constat est certainement valable également pour d’autres groupes sociaux.  Le désir des jeunes semble, encore et toujours, lié à l’assentiment de leurs parents.  Prenons l’exemple de la virginité.  La virginité est une valeur importante dans la culture musulmane, garante de l’honneur de la famille.  Il y a donc une fixation collective faite sur leur virginité qui peut dégénérer en atteinte caractérisée de leur liberté de mouvement et de fréquentation, voire, plus rarement, à des séquestrations ou des retours forcés au pays.  L’importance de la virginité est liée au fait que cela permet un mariage « culturellement valide » aux jeunes filles concernées, ce qui constitue l’aboutissement de l’œuvre des parents.  Cette recherche nous montre que la transmission culturelle intergénérationnelle est un rôle dont sont chargées les filles, rôle amplifié de par la situation d’immigration.  Le projet de mariage arrangé par les parents qui peut en découler est inacceptable par les institutions de la société d’accueil et peut diverger du projet personnel de la jeune fille.  C'est dans cette situation que peut naître la violence : mariages forcés, viols conjugaux, fugues, menaces, exclusions, assassinats, suicides… 

La recherche permet également de constater que les adolescentes développent des tactiques pour réduire les effets de ces dissonances culturelles.  L’auteur en recense trois : 

· les stratégies d’évitement ;

· les stratégies de contournement ;

· les stratégies d’affrontement.

Les premières concernent les cas ou les adolescentes se soumettent aux choix des parents afin d’éviter le conflit.  Elles tenteront de brimer leurs désirs (ce que l’auteur appelle la négation de soi) ou auront recours au mensonge (la négation de l’autorité).  Elles pourront aussi présenter le désir de leurs parents comme étant le leur, en se convaincant du bien-fondé des raisons du père.  Dans le cas des secondes - les stratégies de contournement - les jeunes filles reportent à plus tard leurs désirs.  Elles ne diront pas tout à leurs parents lorsqu’elles sont en processus de négociation (omission de certains détails pour négocier une sortie, par exemple).  Enfin, des stratégies d’affrontement peuvent également être utilisées, cependant elles ne sont utiles que si le rapport de force est favorable à la jeune fille. Ces différentes stratégies sont utilisées en alternance, en fonction des contextes et des ressources.  

La recherche met également en exergue certaines contradictions exprimées par les jeunes femmes, notamment en ce qui concerne le respect de certaines habitudes ou traditions culturelles du pays d’origine.  Il semblerait, au terme de ce travail d’enquête, que les parents sont soucieux de préserver certains comportements, sans pour autant transmettre à leurs enfants la signification de ces agissements.  Certaines de ces valeurs sont alors acceptées par les jeunes filles, comme par exemple le port du foulard ou la préservation de la virginité, et revendiquées comme une valorisation identitaire.  D’autres sont rejetées, ressenties comme un poids, comme par exemple le mariage et le choix du conjoint.  Les adolescentes adoptent donc des attitudes paradoxales combinant des éléments des deux systèmes culturels.  Elles tentent de persuader leur entourage qu’elles participent à la culture du pays d’origine parce qu’elles veulent rester les « filles de leurs parents » mais tout en participer à la culture du pays d’immigration.  

· Enquête réalisée auprès des institutions belges d’éducation, de soin de protection et d’aide à la jeunesse

De manière générale cette recherche permet d’observer que la plupart des travailleurs sociaux dans le domaine sont globalement déçus des résultats de leurs interventions.  Selon l’auteur, on peut définir la marge de manœuvre des professionnels face aux violences rencontrées envers les adolescentes musulmanes, entre une attitude de relativisme culturel extrême, niant la possibilité d’une transformation des identités, valeurs et intentions des acteurs en situation d’acculturation et une attitude alarmiste menant au placement de la jeune fille de manière quasi systématique.  Cette seconde attitude a été rencontrée de manière beaucoup plus fréquente dans l’échantillon interviewé par Manço.  Cette situation met en opposition d’une part les travailleurs sociaux, souvent des femmes et des laïcs, et d’autre part majoritairement des pères, souvent croyants, désireux d’assurer la transmission de valeurs traditionnelles.  Le manque de contacts de qualité entre ces deux groupes d’acteurs est, selon Manço, un indicateur important des problèmes de communication, d’incompréhension et de reconnaissance mutuelle que vivent les professionnels de la jeunesse avec les parents d’immigrés.  L’auteur préconise donc le développement de lieux de débats où des questions de fond peuvent être abordées, d’une part entre les professionnels et leur hiérarchie et d’autre part, entre les professionnels et les familles, ainsi que les communautés.  

· Enquête réalisée auprès des institutions et des professionnels du secteur de l’insertion à l’emploi concernés 

Habituellement, les femmes immigrées exercent des professions peu ou pas qualifiées, souvent en tant qu’ouvrières.  Elles ont donc des statuts précaires qui sont, pour la plupart, mal rétribués.  De plus, cette population est singulièrement confrontée au chômage cumulant le statut de femme et d’étranger.  Dans le cadre de cette recherche, l’auteur propose une analyse des discriminations et difficultés des jeunes femmes musulmanes selon trois niveaux : 

· décrire les mécanismes qui président à l’orientation et à la formation scolaire de cette population en Belgique francophone ; 

· le rapport vie de famille/ vie professionnelle doit être envisagé dans le cadre très particulier que constituent les systèmes familiaux de musulmans immigrés ;

· les discriminations ethnico religieuses à l’embauche doivent être approchées tant du point de vue de l’employeur que de celui des institutions d’insertion et de la formation socioprofessionnelle.

Dans de nombreuses familles musulmanes, la place de la femme est idéalement au foyer, contrairement aux aspirations européennes, qui tendent vers une société ou toute inscription dans la vie sociale passe par l’insertion professionnelle.  Les jeunes femmes maghrébines immigrées, suivant la scolarité obligatoire avec leurs condisciples belges, peuvent être attirées par les aspirations de leurs camarades et le modèle d’émancipation occidental proposé par les médias et par leurs enseignantes.  Elles sont donc partagées entre le modèle traditionnel qui est leur modèle familial, où la mère est au foyer, et le modèle de la société d’accueil qui laisse entrevoir un avenir professionnel précédé d'une longue période de scolarisation.  Tiraillée entre ces deux pôles, la question du mariage contribue également à compliquer les choses.  En effet, le mariage de la jeune femme constitue, selon l’auteur, l’aboutissement du travail d’éducation des parents musulmans.  Or, une femme émancipée n’aura pas/plus les mêmes aspirations pour sa vie privée.  

Ces femmes doivent donc répondre à des attentes diverses, voire contradictoires, provenant de différents acteurs, dont elles-mêmes, leur mari, leurs parents, leur communauté, les entreprises, les organismes d’aide à l’insertion, le regard de la société d’accueil et celui de ses habitants.  Leur choix sera évidemment tout d’abord déterminé par leurs conditions « concrètes » et leur bagage éducationnel, mais les obstacles qu’elles rencontrent sur le marché de l’emploi ne facilitent guère les choses.  

Selon l’auteur, au terme de cette recherche sur la discrimination à l’embauche, il s’agit maintenant évidemment de mettre en place une action politique globale de promotion de l’emploi qui devrait viser la lutte contre la discrimination, mais surtout, il est important aujourd’hui de valoriser l’enseignement professionnel.  

Conclusion

Cette juxtaposition de recherches a permis de montrer que « la question du mariage et celle de l’émancipation socioculturelle des femmes et jeunes filles issues de l’immigration musulmane constituent un point de confrontation « civilisationnelle » entre les sociétés européennes et les communautés d’origine étrangère porteuses, dans une certaine mesure, d’une identité culturelle « collectiviste » et traditionnelle ».  
Ces questions apparaissent donc comme étant très pertinentes pour aborder la problématique plus générale de la violence (physique, psychique et/ou symbolique) exercée à l’encontre des jeunes femmes musulmanes dans un contexte d’acculturation.  Ces recherches ont montré que ces jeunes filles ont recours à diverses stratégies pour réduire ou contourner cette dissonance culturelle.  Nous avons également appris dans cette recherche que les différents intervenants professionnels rencontrent de grandes difficultés à travailler dans un domaine chargé de tensions entre les familles immigrées et les cultures institutionnelles des organismes censés les accueillir.  Ils manquent d’outils pratiques pour avancer à travers de telles difficultés. 

Ainsi, en guise de conclusion, l’auteur propose quelques « pistes de solution ».  Un travail de formation et de sensibilisation générale semblerait indiqué, pour lutter contre les nombreux stéréotypes, notamment islamophobes, circulant par le biais des médias.  De même, l’auteur préconise d’accompagner et outiller les diverses organisations engagées dans cette problématique.  Des animations et des tables de discussions pourraient être organisées au sein d’institutions confrontées au public cible (écoles, associations locales, associations d’aide aux femmes, etc.) afin de récolter un maximum d’informations et confirmer/infirmer des thèses qui émergent des pratiques professionnelles issues des institutions spécialisées dans cette problématique.  

2. Albert Bastenier et Felice Dassetto, Immigration et espace public, la controverse de l’intégration, L’Harmattan, Paris, 1993. (Natlalie Van Damme)

Albert Bastenier et Felice Dassetto sont docteurs en sociologie de l’Université Catholique de Louvain. Ils y ont fondé le Groupe d’Etude des Migrations et des Relations Interethniques. Les intérêts des recherches de Dassetto convergent autour de l'étude des mutations dans la société contemporaine. Ils se déclinent dans différents axes tels que le processus de structuration sociale, la sociologie de la culture, l’histoire de la sociologie avec une référence spécifique aux développements contemporains. Il a réalisé de nombreuses recherches sur le monde musulman et l’immigration. Albert Bastenier a écrit une thèse sur les cycles migratoires et la fixation des populations d'origine étrangère en Belgique. Il est également centré sur le domaine des mutations dans la société contemporaine.

Cette recherche tente de reformuler les termes du problème controversé de l’immigration. Elle vise à dégager des concepts féconds pour l’analyse des enjeux sociaux induits tant par les anciennes migrations que par les nouvelles qui s’annoncent. 

Le livre est divisé en deux parties avec différentes questions de départ.

Questions de départ et concepts utilisés

La première partie de la recherche s’enquiert de l’histoire et de l’émergence des concepts mis en œuvre par la sociologie des migrations dans la tradition nord-américaine. Y sont traités successivement trois questions. Celle relative à la place occupée par le phénomène migratoire dans les sciences sociales aux Etats-Unis. Celle de l’immigré (et du noir) dans les espaces urbains tels qu’ils furent théorisés par l’Ecole de Chicago. Celle enfin de la différenciation ethnique dans les sociétés d’immigration après la seconde guerre mondiale (question qui n’est pas exclusivement nord-américaine, mais qui reçut aux Etats-Unis son traitement initial et de loin le plus important).

Dans la seconde partie, c’est l’élaboration d’un cadre théorique susceptible d’être appliqué aux sociétés européennes qui est esquissé. Il reprend les questions relatives à l’espace et au temps en proposant le concept de « cycle migratoire », comme outil analytique du processus d’intégration et de « citoyennisation » des immigrés en cours dans les différents pays européens. Pour notre travail, je m’attarderai principalement sur cette seconde partie qui me semble davantage liée à notre module de cours.

Bien qu’il n’en esquisse que certaines dimensions, le propos de cette recherche est de rendre sensible au problème de l’élaboration théorique et de la construction de l’immigration comme objet sociologique, c’est-à-dire son analyse comme composante des rapports sociaux d’une société élargie par un apport extérieur et qui modifie l’ensemble de la société. Cette recherche évite également de penser les immigrés exclusivement dans leur position de victimes mais comme des acteurs qui, quoique marqués du sceau de l’exclusion, n’en cherchent pas moins à intervenir dans les rapports sociaux, à faire face à leurs situations singulières, à les gérer et les construire.

C’est précisément cet objectif qui est poursuivi au travers de la mise en œuvre du concept de « cycle migratoire ». La dimension temporelle qu’introduit ce concept vise à identifier les moments stratégiques du processus d’interaction entre les « établis » et les « rentrants » d’une société donnée.  Ce processus, qui peut revêtir des formes différentes selon les temps, les lieux et la structure sociale spécifique des sociétés concernées, peut donc infléchir dans des sens divers la dynamique sociale de la construction des sociétés élargies par l’immigration.

Méthode de recherche

Pour réaliser cette recherche, les deux auteurs se sont basés sur l’histoire générale des migrations vers les pays industrialisés. Ils ont étudié les étapes des grandes migrations du vingtième siècle et analysé ces phénomènes à partir de théories sociologiques existantes. 

Bastenier et Dassetto estiment que les essais de théorisation sociologique du processus d’intégration des immigrés sont jusqu’ici le plus souvent insatisfaisant. Ne peut-on pas penser que l’une des causes de cette insatisfaction réside dans le fait que ces approches n’analysent guère les situations migratoires en tenant suffisamment compte de la spécificité des lieux sociaux où se déroule le processus d’intégration ? Il leur semble important d’analyser les caractéristiques des sociétés industrielles diversifiées et complexes dont les multiples fonctions et les rapports sociaux s’inscrivent dans un espace institutionnellement, juridiquement et culturellement définis par des Etats-nationaux.

Analyse de la seconde partie de la recherche

Les pays industrialisés d’Europe ont été longtemps des pays d’immigration qui ignoraient l’être. Il a fallu la crise des années 1970 pour que les enjeux et les conflits du processus d’inclusion des nouvelles populations commencent à être reconnus, décodés et traités par les sciences sociales. Les premières recherches sociologiques considéraient les phénomènes migratoires seulement comme des problèmes sociaux faisant partie « d’une situation inquiétante appelant des interventions sociales correctrices visant la résorption des situations marginales crées par certaines fractions de l’immigration qui s’intègrent mal ou en tout cas plus lentement que prévu.
» Avec un raisonnement de ce type, il est vrai que les immigrés n’interviennent nullement dans la dynamique sociale qui ne fait que les happer. Une telle conception de l’intégration n’exprime donc qu’un des aspects de la réalité : celui qui concerne les responsabilités politiques dont les pratiques sont certes loin d’êtres indifférentes, mais qui n’occupe pas toute la place de la dynamique sociale qu’il faut inclure dans le concept d’intégration.

Selon Dassetto et Bastenier, le processus d’intégration est plus complexe que ne le laisse entendre le langage ordinaire. Pour eux, ce processus est mis en perspective avec « l’agir populationniste ». L’une des implications de ceci est de percevoir qu’il s’agit  finalement moins de rendre compte de l’intégration des seuls immigrés que celle des sociétés européennes élargies par l’immigration. De plus, l’agir populationniste concerne aussi bien les « vieux nationaux » que les « nouveaux venus ». 

On ne peut considérer que l’unité des ensembles nationaux ait été obtenue et se soit achevée une fois pour toutes lors de leur phase constitutive du dix-neuvième siècle. L’unité et la cohésion de ces ensembles sont aussi une création continue qui exige que la question de leur « reproduction » soit également posée. 

L’agir populationniste engendré par l’immigration dans les pays européens est indissociable de la séquence temporelle du « cycle migratoire ». Ce cycle définit les étapes temporelles depuis le moment initial où on considérait les étrangers comme salariés temporairement présents jusqu’à aujourd’hui. L’utilisation du terme "citoyennisation" vise à étudier les processus d’inclusion de ces nouvelles populations. Ces processus d’intégration ne se limitent pas seulement aux seuls aspects juridiques mais également aux aspects culturels et sociaux. 

Il est important de remarquer que l’intégration dont il est question à travers ces processus est bien celle de la société globale élargie par l’immigration, et non celle des seuls immigrés qui n’auraient qu’à s’y fondre.

Les cycles migratoires

L’inclusion des immigrés a pris diverses formes dans l’espace public aux différents moments du cycle migratoire.

· Premier cycle

Le travail est l’élément qui donne naissance à l’arrivée des populations immigrées dans nos pays. Ces premiers moments de l’ensemble des flux de l’après-guerre sont caractérisés par  une marginalité salariale et une discrimination sociale. En effet, leur présence à ce moment est considérée comme provisoire. Ces problèmes seront corrigés par des organisations sociales et ouvrières pour que les immigrés aient le même statut que les autochtones. Ces améliorations entraîneront de nouvelles arrivées de migrants. Aux flux classiques du Sud et de l’Est européen se rajoute une migration internationale (venant de l’hémisphère sud). A ce moment, les populations migrantes ne sont pas porteuses d’une force revendicatrice. Leur citoyennisation dépend donc de la classe ouvrière autochtone qui, elle, a mis du temps à accepter ces « ouvriers étrangers ». La population concernée par cette première phase est majoritairement sans famille et masculine.

· Deuxième cycle

L’étranger, « homme marginal » vivant seul, n’est pas une figure destinée à durer. Il se reconstitue une famille soit par mariage, soit par regroupement familial. Apparaissent ainsi sur la scène sociale les nouveaux acteurs que sont les femmes et les enfants.

Les projets migratoires se modifient. La stabilisation devient une réalité. En même temps a lieu dans l’espace domestique, un processus d’acquisition des règles codées et non écrites de la vie collective de l’espace d’arrivée. Dassetto et Bastenier utilisent le terme d’enculturation à ce propos. En effet, il ne s’agit pas d’une relation d’échange culturel, mais de l’acquisition de traits de la culture de l’espace d’arrivée. 

A ce stade, on ne désigne plus les nouvelles populations comme « travailleurs étrangers » mais comme immigrés. C’est également à ce moment que se posent les questions sur l’entrée des enfants d’immigrés au sein des institutions scolaires. (La recherche suivante en parle longuement)

· Troisième cycle
C’est à ce moment que les immigrés et leur descendance entament de manière explicite des stratégies propres d’inclusion dans l’espace public. Celles-ci sont variées. Par ailleurs, tant les immigrés que les acteurs autochtones commencent dans leur action à tenir compte de la totalité du nouveau contexte.

Une première forme d’inclusion peut être désignée par le terme de citoyennisation partielle et instrumentale. La démarche de citoyennisation demeure limitée à ce qui s’avère indispensable et préserve ce qui est jugé utile à un futur (et hypothétique) départ. Selon Dassetto et Bastenier, on se retrouve face à une marginalité volontaire. 

Une seconde forme d’inclusion pourrait être désignée par le terme de conformisme adaptatif individuel. Dans ce cas, les immigrés ou leurs descendants s’incluent dans la société d’arrivée selon la logique d’adaptation des couches sociales subalternes de la société. Cette forme d’inclusion par mimétisme total n’est pas la plus fréquente. 

La troisième forme d’inclusion est plutôt un conformisme par mobilité individuelle. Il s’agit d’une forme d’inscription dans la société qui s’adapte à sa structuration (et dans ce sens, elle est conformiste), mais qui en même temps cherche à en élargir les contraintes pour permettre au processus de mobilité ascendante de se réaliser. Cette stratégie semble avoir bien réussi à la fraction des populations immigrées la plus ancienne mais s’avère plus problématique pour les derniers venus. Ils furent confrontés à des phénomènes de refus d’inclusion dans l’espace public, liés à la vision autochtone de « résistance à l’invasion immigrée ».

Dassetto et Bastenier décrivent ensuite encore d’autres formes d’inclusion qui se basent sur l’économique ou encore le religieux. Quoiqu’il en soit, ces formes d’inclusion remettent une nouvelle fois en question le concept d’immigration et de société. Selon les deux auteurs, la société actuelle est soumise à une pluralité de normes ou d’idéologies sans pour autant sombrer dans le chaos. 

La question d’intégration dans une société diversifiée et complexe fait référence à ce que nomment les deux auteurs comme « la fin des sociétés nationales ».  L’intégration des étrangers ne se réduit plus à leur transformation en nationaux du pays d’accueil. On se retrouve face à une internationationalisation de l’économie, de la culture, du social, etc. Il est important de préciser que Dassetto et Bastenier ne parlent pas ici de la fin des Etats-Nations. Pour ces deux auteurs, l’immigré assimile les règles explicites de sa société de résidence tout en restant à l’écart de la citoyennisation totale.

Une fois encore, on remarque que la question de l’intégration des immigrés est liée aux conditions dans lesquelles doivent s’accomplir l’intégration des sociétés européennes dans leur globalité. Certains auteurs en arrivent même à dire qu’il n’existe pas de sociologie de l’immigration tant ces ceux types d’intégration sont liés. Pour Dassetto et Bastenier, il en existe bien une. 

Les deux auteurs terminent leur recherche en disant que le vocable « citoyens potentiels » est davantage adapté que celui « d’immigrés ». Ils précisent également que le processus de leur intégration est loin d’être achevé, surtout pour les populations les plus récentes d’origine tiers-mondiste de cette immigration.

La sociologie des migrations révèle les nouveaux processus de différenciation qui structurent en profondeur le devenir des sociétés européennes à la recherche de nouveaux principes intégrateurs. 

3. Albert Bastenier, Felice Dassetto et Scheueur, Mômes d’immigrés en maternelle. Fréquentation, impact et enjeux institutionnels, CIACO, 1985. (Aurélie Fieremans)

Présentation de la recherche, questionnements et objectifs

Cet ouvrage traite des enfants d’immigrés, que ce soit de la deuxième, troisième… génération. Ces enfants font partie des questions soulevées par la succession générationnelle au sein des populations d’origines étrangères stabilisées sur le territoire belge. Ces enfants constituent un défi à l’égard des processus de socialisation : on retrouve dans ce sujet toutes les questions relatives à la socialisation de la petite enfance, et au-delà, à l’insertion sociale ultérieure plus ou moins harmonieuse de ces enfants.

Étant donné l’échec scolaire élevé, on a reposé la question de « l’inégalité des chances » devant l’école. Le passage par au moins une année obligatoire à l’école maternelle pourrait avoir un effet égalisateur.

Dassetto, Bastenier et Scheuer ont deux objectifs à travers leur recherche : s’interroger d’une part sur les différentes variables susceptibles d’avoir une influence sur la fréquentation ou non fréquentation de l’école maternelle par les enfants d’origine immigrée. Évaluer d’autre part l’efficacité interne de cette fréquentation en fonction des conditions (matérielles, culturelles, pédagogiques…) dans lesquelles elle s’effectue : dans quelle condition a-t-elle un effet sur la réduction de l’échec scolaire en primaire ? 

Au delà, ils ont été amenés à s’interroger sur les ressources mises à disposition par la société, et d’autre part sur les stratégies des divers groupes concernés, sur l’usage que les familles font de l’école maternelle. L’analyse cherchera à mettre en lumière les décalages qui peuvent se manifester entre les fonctions que l’école maternelle tend objectivement à remplir et les fonctions imparties à cette même école par les classes subalternes issues de l’immigration. 

Méthodologie

La méthodologie utilisée par les auteurs a consisté, d’une part dans un questionnaire rempli par les instituteurs et destiné à reconstruire la carrière préscolaire d’un échantillon représentatif d’élèves de première primaire. Dans le questionnaire, on retrouvait notamment des questions relatives au contexte familial des enfants. Cette enquête recouvre 3.999 enfants répartis en 198 établissements des réseaux communaux et libres. D’autre part, ils ont procédé par interviews libres et par l’observation participante dans le but de reconstituer la logique qui préside aux pratiques des enseignantes et aux stratégies des familles.

La répartition géographique de la population étudiée correspond un maximum à la ventilation réelle de la population en communauté française de Belgique. La répartition selon le sexe est la suivante : 50,4% de garçons et 49,6 % de filles. Quant à l’origine sociale, elle est classée en général suivant la profession du père. Enfin, sur les 3.999 élèves, 2977 étaient de nationalité belge et 1.022 de nationalité étrangère. 

Corps de la recherche et diverses hypothèses

Dans un premier chapitre, les auteurs s’interrogent sur l’école maternelle, sur sa place et son rôle dans la scolarisation des jeunes issus de l’immigration. 

Il est important de s’intéresser à l’école maternelle car étant donné la dépendance pédagogique de l’école maternelle et de l’école primaire, en cas d’échec scolaire, on fait vite redescendre la responsabilité à la déficience de la préparation à l’école primaire. Il ne faut pas non plus aller dans l’autre extrême : faire régner en maternelle un climat dominé par le stress préparatoire à l’acquisition des connaissances, ou mener une stratégie d’anticipation scolaire qui accentuerait les mécanismes de sélection précoce qui aurait des effets importants sur les enfants d’origine immigrée.

L’école maternelle est dépendante de la perception que se fait une société sur l’enfance. La société occidentale accorde une importance à la prime éducation, ce serait une période décisive dans la socialisation, dans la constitution des personnalités… On  tend vers un transfert des responsabilités pédagogiques de la famille vers l’école. Les familles d’origine immigrée, particulièrement celles d’origine maghrébine et turque, paraissent distantes de ce modèle occidental. Leurs références sociales et culturelles sont autres, répondent à d’autres impératifs et trouvent leur cohérence dans d’autres contextes : bien plus que le souci précoce de promotion individuelle des membres de la famille, ils s’attacheront plutôt à assurer autant que possible la solidarité interne du groupe d’appartenance par la soumission à l’autorité des anciens qui est déterminante. Si on compare les systèmes de socialisation propres aux autochtones et à certaines fractions de l’immigration, on voit chez les premiers un système plutôt orienté vers la conquête individuelle du statut des acteurs sociaux au nom de leur accomplissement personnel, et chez les seconds un système relevant plutôt de l’attribution du statut des acteurs par le groupe qui cherche à assurer sa permanence.

Mais au-delà des manières de faire des pays d’origine, les normes de socialisation des enfants d’immigrés dépendent aussi de l’inscription sociale de ces familles en Belgique. De plus, les modèles culturels des familles d’origine étrangère sont fragiles car en pleine transition. Il faut dès lors aussi tenter de savoir dans quel « tempo » de l’immigration se situe la famille : séjour provisoire, insertion définitive, marginalité, retour… Notons aussi que les choses varient aussi d’un pays d’origine à l’autre. Les situations sont donc diverses et changeantes. On ne peut pas prétendre à une unité de ce que serait un modèle de socialisation de la petite enfance dans le milieu migratoire considéré comme homogène.

Il y a donc lieu de se réinterroger sur la portée généralisable de la définition de l’enfance sur laquelle repose la pédagogie scolaire.

La rencontre du jeune enfant immigré avec la société belge qui, par le biais de l’école , se présente pour la première fois à lui comme un ensemble de normes non subjectives opposées aux ambiances familiales émotionnelles et affectives. C’est une tâche énorme pour les enfants de faire le pont entre ce qu’ils vivent dans le milieu familial et la réalité sociale présentée par l’école. C’est dans ce cadre que les auteurs se demandent si cette socialisation fragmentaire n’est pas une source d’explication possible à l’éventuelle différence d’efficacité de l’école maternelle dans le cas des enfants d’immigrés et autochtones. 

L’école maternelle ayant pour premier objectif le développement général de la sensibilité, du langage et des dispositions comportementales élémentaires, la confrontation avec les schémas de pensée et d’action des familles immigrées est très large. Leur hypothèse est donc que la confrontation des enfants et des familles immigrées avec les écoles maternelles ne se fera pas sans difficultés.

Avant de passer à leurs observations empiriques, ils passent en revue quelques aspects névralgiques de cette confrontation :

- le rapport au langage : à l’école maternelle, on reprend les expériences accomplies dans le milieu familial, on les commente, les enrichit et par là on développe la sensibilité, l’esprit d’observation, le vocabulaire… . L’école maternelle présuppose donc un certain nombre d’expériences communes. Face à cela, les enfants des classes populaires et les enfants issus de l’immigration risquent de s’avérer plus démunis en raison de la distance culturelle : les expériences fournies dans le milieu familial risquent d’être en inadéquation avec celles utilisables dans le milieu scolaire. Le rapport à la langue poursuivi à l’école et à la maison crée un des plus grands décalages. Dans le rapport au langage sont impliquées les expériences jugées utiles mais également la place et le rôle de l’enfant dans le réseau familial et enfin le rapport que la famille entretient à la langue.

- l’influence des dispositions familiales : la compréhension des objectifs de l’école maternelle par les parents peut avoir un effet sur la scolarisation des enfants. Les familles doivent percevoir les enjeux des apprentissages en maternelle et en calquer un minimum les pratiques. On pense ici notamment à la place et au temps pour faire le lien entre l’école et la famille.

- valeurs scolaires et valeurs familiales : un autre facteur affectant l’efficacité de l’école maternelle est le décalage plus ou moins grand entre le système de valeurs proposé par l’école et la famille. L’enfant peut être écartelé entre deux systèmes contradictoires.

Dans un second chapitre, les auteurs ont travaillé sur la fréquentation de l’école maternelle. Celle-ci est laissée au libre choix des parents. Ainsi, les enfants de première primaire peuvent avoir été précédés entre 3 et aucune année à l’école maternelle. 95 % des enfants de l’enquête avaient fréquenté au moins 1 année l’école maternelle et 70,4%  tout le cycle. 93.4 % sont considérés comme réguliers. 

En général, les parents utilisent donc assez largement les services offerts par l’institution scolaire maternelle. Mais cette assiduité varie fortement selon les milieux sociaux et les nationalités. La fréquentation de l’école maternelle s’inscrit dans la problématique plus générale des variations d’accès aux ressources sociales selon la hiérarchie des appartenances sociales. En ce qui concerne les enfants d’origine immigrée, à cette problématique s’ajoute celle de l’insertion des familles d’origine étrangère au sein de la société belge. Ces enfants sont les plus faibles utilisateurs de l’école maternelle.  

Pourquoi y a-il une fréquentation différentielle ? La fréquentation est proportionnelle à la position occupée par les familles. D’un part parce que selon la position sociale, les familles ont un rapport différent avec l’offre générale de service de l’école. D’autre part, il peut y avoir un décalage entre l’offre et les attentes des familles vis-à-vis de l’école.

Peut être que tout cela vient d’une information inadéquate ou incomplète sur l’école et ses finalités. L’irrégularité vient aussi de différences de perceptions : sur la période de sommeil, l’horaire, sur la formalisation tant que l’école n’est pas obligatoire, sur les normes de socialisation de la petite enfance… Et puis certains n’ont pas de perception anticipative des effets positifs que l’école maternelle peut avoir pour préparer à l’école primaire.

Le problème peut aussi venir d’une situation de départ non idéale si les établissements se limitent à offrir leur service à partir d’un modèle standardisé et assez froid. Cela entraîne un contact peu fructueux, sans dialogue. Parfois, l’école doit faire le premier pas ; il faut certainement plus d’interactions entre l’école et les familles. 

Les parents d’origine étrangère savent que l’école peut être un lieu de mise à niveau linguistique mais à côté de cela, ils ne sont pas d’accord avec ses activités ludiques considérées comme inutiles. Les attentes et l’offre ne coïncident pas. Les attitudes peuvent donc varier. L’école peut être vue comme un bon moyen de gardiennage et comme le moyen d’une éventuelle remise à niveau des enfants. Mais en même temps elle peut aussi être vue comme portant atteinte au patrimoine culturel de la famille.

Une hypothèse est que cette attitude dépend du cycle migratoire : les nouveaux arrivés doivent traverser un long processus d’ajustement de leurs conduites avant de décoder les modes de fonctionnement de la société belge et d’y faire correspondre leurs pratiques. Cette hypothèse se confirme lorsqu’on compare les enfants d’origine étrangère nés en Belgique ou non. En effet, le taux de fréquentation scolaire est plus bas pour ces derniers. 

Un autre indicateur d’insertion sociale est le niveau de connaissance de la langue. L’hypothèse est que plus les gens parlent le français, plus ils fréquentent l’école. Les chiffres confirment cette hypothèse. Mais il faut noter que la variable « connaissance linguistique » n’annule pas les différences introduites par la variable « nationalité ».

L’intensité de la fréquentation scolaire des enfants peut aussi venir de deux séries de déterminations dans le chef des parents :

· le besoin de gardiennage (dû au taux d’activité croissant des femmes)

· la redéfinition de la petite enfance en faisant commencer plus tôt qu’à 6 ans la période où elle réclame des soins intellectuels et psychologiques.

Un autre facteur est constitué par les modèles scolaires connus au pays d’origine : obligatoire ? coranique ? …

Dans un troisième chapitre, les auteurs s’interrogent sur le lien entre la fréquentation scolaire en maternelle et les résultats scolaires à l’école primaire.

Avant d’entamer leur analyse, ils pointent une série de limites à leur recherche :

· ils travaillent sur un seul indicateur, celui de la réussite ou de l'échec, mais ne proposent pas d’indication sur le développement intellectuel et psychologique des enfants ;

· il n’y a pas d’indication sur « l’après » première primaire ;

· la fréquentation de l’école maternelle est une variable éloignée parmi d’autres possibles.

Une variable stratégique dans la réussite en primaire est l’apprentissage du français. Mais elle n’est pas la seule qui compte. B. Zazzo note d’autres facteurs : la capacité d’ajustement des enfants à ce que le milieu scolaire propose, c’est-à-dire passer du jeu aux impératifs du travail, apprendre une organisation du temps, passer au maniement des symboles…

L’apport de l’école maternelle dépend aussi de la connaissance en langue des familles ainsi que de leur enclavement culturel. En effet, certains enfants plongent à la maison dans un « bain langagier » où le français est exclu.

Un autre problème pointé par les institutrices est qu’elles ne sont pas formées pour apprendre aux enfants le français comme « langue étrangère ».

Les auteurs constatent que le taux d’échec en première primaire diminue lorsque la durée de la scolarisation maternelle s’allonge.

De plus, l’utilité de l’école maternelle s’avère plus efficace dans le cas des immigrés et des belges de milieu inférieur : l’apport de l’école maternelle est de 4,5 % pour les belges des milieux « moyens et supérieurs » et de 34,4% pour les autres. Pour les milieux culturellement favorisés, le passage à l’école maternelle n’est pas « nécessaire », tandis que pour les autres il est largement profitable.

Manifestement, la progression linguistique et la fréquentation scolaire présentent un effet cumulatif qui contribue à réduire l’échec scolaire en première primaire.

Par contre, en cas de faible connaissance du français lors de l’entrée à l’école primaire, le taux d’échec semble augmenter en fonction du nombre d’années d’école maternelle effectuées. Ainsi, la fréquentation de l’école maternelle aurait un effet néfaste si elle n’entraîne pas l’apprentissage de la langue.  Quelque soit l’explication de ce phénomène, il y a une mise en garde de l’institution qui doit être attentive aux différentes influences institutionnelles, familiales et individuelles si elle veut atteindre ses objectifs.

Conclusion

L’utilité du passage des enfants d’origine étrangère par l’école maternelle semble indéniable. 

Mais les auteurs font deux autres constats :

· les familles immigrées sont celles où la proportion des parents qui confient leurs enfants à l’école maternelle est la plus faible

· malgré cette fréquentation, l’échec scolaire des enfants d’origine immigrée à l’école primaire reste élevé.

Les auteurs proposent plusieurs pistes de solution :

· une réelle pédagogie pré-élémentaire en milieu multi ethnique ;

· imaginer une éducation scolaire qui ne soit pas mono culturelle ou assimilatrice ;

· associer les parents au devenir de l’école. Rendre la prise en charge des enfants immigrés moins conflictuelle en établissant des liens familles- école ;

· former les enseignants aux implications pédagogiques de l’immigration et introduire dans les écoles du personnel d’origine étrangère ; 

·  préserver l’autonomie de l’école maternelle par rapport à l’école primaire.

Enfin, ils s’interrogent sur l’obligation scolaire à 5 ans. Après avoir rassemblé beaucoup d’avis hostiles à cette obligation, ils concluent qu’il ne semble pas que ce soit du côté de l’obligation scolaire à 5 ans qu’il faille chercher des gains substantiels. 

Pour que l’obligation scolaire soit efficace, elle devrait se faire à 3 ou 4 ans. L’obligation scolaire à 5 ans n’apporterait pas grand chose en plus car déjà 90 % des enfants vont à l’école maternelle au moins un an. Cette obligation ne fera qu’augmenter la pression de l’école primaire sur les classes maternelles et risque de pré-primariser l’école maternelle. 

Il faut orienter les efforts du côté de la qualité des contenus pédagogiques de l’école maternelle. Il faut aussi un effort d’information pour faire percevoir l’avantage de l’école maternelle. Enfin, il faut des méthodes ne rejetant pas les valeurs des milieux d’origine et n’engendrant ni inadaptation ni d’exclusion. 

4. Hall (Edward T.), Le langage silencieux, Points Essais, éd. Du Seuil, 1971 ; Hall (Edward T.), La dimension cachée, Points Essais, éd. Du Seuil, 1984. (Valérie Leveque)

Notre thème commun étant celui de l'interculturalité, j'ai choisi de me pencher sur deux ouvrages de l'anthropologue américain Edward T. Hall, né en 1914, qui s'est beaucoup intéressé à la communication non verbale, et ce, dans différentes cultures.

Le premier ouvrage est le suivant : HALL (Edward T.), Le langage silencieux, Points Essais, éd. Du Seuil, 1971.

Dans celui-ci, Edward T. Hall précise bien que : "Il existe d'autres moyens de communication qui confirment ou infirment ce que l'homme exprime par le langage verbal. "

Hall explique le message de ce livre en ces termes: "Nous devons parvenir à comprendre les aspects "hors conscience" de la communication. Il est faux de croire que nous sommes pleinement conscients de ce que nous communiquons à autrui. Le message d'un individu à un autre est facilement altéré dans le monde où nous vivons."

Tous ces "aspects hors conscience de la communication" dont il parle correspondent au langage non verbal (gestes, comportement, …)  

La plupart des messages que nous émettons lorsque nous communiquons oralement proviennent du langage non-verbal. Il s'agit de "signes", tels que la voix, le regard, la tenue vestimentaire, les expressions du visage, etc.

Edward T. Hall a fait beaucoup d'études "sur le terrain", participé à diverses expéditions archéologiques et anthropologiques. Il s'est familiarisé avec d'autres cultures et cette expérience des contacts interculturels le conduira à étudier le problème des "chocs culturels". Il se spécialisera dans l'étude du phénomène provoqué par la mise en contact de représentants de cultures différentes. Hall va s'attacher à démontrer de façon très claire, à l'intention d'un public aussi vaste que possible, les codes de la communication interculturelle.

Pour Hall, la culture est déchiffrable, il faut seulement en découvrir peu à peu le "langage silencieux", expression qui constitue le titre de son ouvrage.

Hall explique que deux personnes de culture différente qui communiquent peuvent ne pas ou mal se comprendre car elles ont chacune un système de communication qui leur est propre et qui est lié à leur culture. La méconnaissance du système de communication de l'autre peut conduire à des conflits.

Hall a tenté, à travers cet ouvrage de: "prouver à quel point la culture conditionne le comportement et donc la communication".
Exemples:

· Une délégation américaine se rend en Grèce en vue d'une négociation.

· Les Américains sont francs, directs et combatifs. Ces comportements constituent des qualités pour eux mais des défauts pour les Grecs. Il s'agit pour ces derniers d'un manque de tact et de finesse. On observe donc ici des systèmes de valeurs différents.

· Les américains sont pressés (ils tentent d'obtenir d'abord un accord sur le plan général et laissent les questions de détails pour des sous-comités). Or, les Grecs sont moins pressés. Ils aiment analyser les détails avec les intéressés et prendre le temps nécessaire pour tout comprendre. Ils voient donc dans l'attitude des américains la tentative d'un mauvais tour.

· La conclusion de ces malentendus est l'échec de la négociation.

· Un homme d'affaire brésilien se rend en Angleterre pour y rencontrer des anglais. Différents problèmes se posent : 

· Tout d'abord, le code de la route. Il provoque un accident car il roule à droite.

· Ensuite, il prend rendez-vous par téléphone (Or, les critères d'usage du téléphone diffèrent pour les Brésiliens et les Anglais: cela ne se fait pas en Angleterre.)

· Il arrive avec un certain retard au rendez-vous, alors que la ponctualité est très importante pour les Anglais.

· Enfin, il souhaite terminer amicalement son exposé en faisant le signe de la victoire, geste familier du "V" de victoire (paume de la main vers l'interlocuteur), utilisé par Churchill pendant la seconde guerre mondiale. Cependant, il le fait à l'envers (paume de la main vers lui), ce qui correspond au geste le plus désagréable qui puisse être fait en Angleterre.

· En bref, les Anglais sont choqués par le brésilien, qui n'a pourtant pas souhaité cela.

Les conclusions à tirer de ces exemples sont pour l'auteur les suivantes : 

· Une relation réussie nécessite des valeurs et des connaissances partagées.

· A défaut, la réussite de la relation dépendra d'une attention particulière et d'une réceptivité aux valeurs et codes de l'autre.

· De petites erreurs de conduite peuvent avoir des conséquences beaucoup plus sérieuses que de simples malentendus, car on a alors tendance à prêter une mauvaise intention à l'auteur de la maladresse, alors qu'il ne s'agit souvent que d'une mauvaise compréhension de ses actes et comportements.

Il est donc important que nous comprenions comment les autres peuples lisent notre comportement et que nous apprenions à lire le leur.

Hall: "On ne peut réduire la culture à de simples coutumes dont on changerait comme de garde-robe." 

Seule l'expérience prolongée au sein d'une culture permet de la comprendre. Il est pratiquement impossible de transmettre sa compréhension à quiconque n'en a pas fait vraiment l'expérience.

Hall Edward T. précise ses observations en ce sens dans le "langage silencieux" par ces mots: 

"On peut comparer la culture à la musique. On ne peut décrire la musique à quelqu'un qui n'en a jamais entendu. Avant l'apparition des partitions, la musique se transmettait de manière informelle, par imitation. L'homme ne put exploiter le potentiel de la musique que lorsqu'il commença à la traduire en signes. Il faut faire la même chose en ce qui concerne la culture. Ce livre est à la culture ce que la Méthode Rose est à la musique." 
Dans le terme "interculturel", le préfixe "inter" met l'accent sur la mise en relation.

La démarche interculturelle exige une aptitude à se décentrer, à objectiver son propre système de références.

Les principes interculturels sont axés sur l'ouverture aux autres, le respect des différences, la compréhension mutuelle, la lutte contre les discriminations.

La communication interculturelle replace l'être humain au cœur des relations et de la compréhension.

Tous nos gestes parlent, mais ils ne racontent pas la même histoire pour tous: signes et symboles diffèrent d'un pays à l'autre.

A titre d'exemples: 

· Il y a des cultures où les hommes se touchent plus que dans d'autres. Cela n'est pas là un signe d'homosexualité mais un signe d'amitié et de respect.

· Le salut varie d'une culture à l'autre: se serrer la main, incliner la tête et le buste, s'embrasser, etc.

· Faire un rot après le repas signifie dans les pays arabes que l'on a bien mangé.

· …

Les relations humaines ne sont possibles que dans la mesure où les plus petits détails d'interrelation avec les autres sont codifiés.

Les gestes qui précèdent ou accompagnent le discours sont plus ou moins accentués suivant les milieux sociaux et les groupes culturels.

La connaissance de signes et le respect de règles manifestent l'appartenance au groupe: ce sont des signes de reconnaissance qui différencient et renforcent les liens sociaux.  

Nos acquis culturels sont progressifs. Nos idées habituelles, nos valeurs et nos comportements nous semblent tellement évidents et normaux que nous n'y pensons plus consciemment. Nous les utilisons quotidiennement, nous savons comment faire et supposons que les autres le savent également.

Lorsque quelqu'un n'agit pas comme nous, nous avons tendance à le croire ignorant et inférieur à nous. Le fait de laisser notre culture fixer le filtre à travers lequel nous jugeons l'autre s'appelle l'ethnocentrisme. Celui-ci nous empêche de comprendre et d'apprécier une autre culture telle qu'elle est.

L'unique façon de comprendre une autre culture est d'en adopter les termes. Pour cela, il est nécessaire de la visiter, et cela dans une certaine disposition.

Il faut éviter, dès notre arrivée dans une culture étrangère, d'émettre des jugements de valeur à propos des différences que nous y rencontrons. Il faut tâcher d'observer et de participer sans juger. Cette attitude demande de la patience et du temps. A la longue, ces périodes d'observation permettent d'élargir notre perspective de la vie de façon insoupçonnée. Elles nous conduisent à comprendre et assimiler une nouvelle culture de l'intérieur. Elles changeront aussi la vision que nous avons de notre propre culture et nous permettront d'en apprécier, de l'extérieur, ses points forts et ses limites. (Devenir autocritiques)

Remarque : dans une même culture, les gens ne partagent pas toujours les mêmes valeurs et comportements. Des différences de toutes sortes séparent les jeunes des plus âgés, les riches des pauvres, les gens de différentes régions, les hommes des femmes, etc. Ce phénomène est omniprésent. Lorsqu'on parvient à détecter ces subtiles différences, il s'agit d'un signe: celui de notre compréhension, de l'intérieur, d'une nouvelle culture.

Pour clôturer ces réflexions sur la culture et la communication, il propose à ces deux concepts une définition commune: "la culture (comme la communication) est un système qui permet aux êtres humains d'établir et de maintenir un certain type de relations les uns avec les autres".

Cette même définition est cohérente pour les deux termes. Culture et communication sont finalement des interfaces d'une même réalité.

Edward T. Hall, a aussi consacré une bonne partie de sa vie à étudier l'organisation sociale de l'espace entre les individus. Il a donné un terme à ce nouveau domaine des sciences humaines: la "proxémique". 

La distance qui sépare l'émetteur du récepteur est déterminée par un ensemble de règles qui reflètent le message et les intentions des interlocuteurs. L'espace est conventionné par tout un système de signes, qui varie suivant les groupes sociaux et culturels.

Hall définit "l'espace personnel" comme une bulle ou une sphère qu'un organisme maintient entre lui-même et d'autres organismes. Cet espace est nécessaire à son équilibre.

Il abonde dans le sens de la configuration culturelle occidentale selon laquelle chacun de nous se déplace à l'intérieur d'une bulle. L'intégrité physique et morale de chacun n'est préservée que dans la mesure où les bulles circulent à l'aise.

Il a publié à ce propos un autre ouvrage: HALL (Edward T.), La dimension cachée, Points Essais, éd. Du Seuil, 1984 ("The Hidden Dimension). Cette "dimension cachée" de la culture correspond au rapport de l'homme à l'espace.

Pour Hall, chaque culture organise l'espace de façon différente. Il propose une échelle des distances interpersonnelles, avec quatre distances:

· la distance intime (de 0 à 40 cm)

· la distance personnelle (de 45 à 125 cm)

· la distance sociale (de 125 à 360 cm)

· la distance publique (de 3,60 m à …)

Ces quatre "bulles" de base constituent quatre territoires, qui appartiennent tant à l'homme qu'à l'animal.

Ces distances d'interaction varient suivant le contenu du message mais aussi suivant les individus et les cultures. Hall remarque qu'en Amérique latine, la distance d'interaction est beaucoup moins grande qu'aux Etats-Unis: "En fait, les Sud-Américains ne peuvent se parler confortablement à moins d'être à une proximité si étroite qu'elle évoque pour l'Américain du Nord des impressions hostiles ou sexuelles." La compréhension et l'apprentissage de ces rapports déterminent donc en partie le succès ou les difficultés de la communication.

Chaque culture humaine a défini différemment la dimension des bulles et les activités qui y sont appropriées.  La vue, l'ouïe, le toucher, l'olfaction contribuent à la mise au point des distances socialement adéquates.

Hall Edward T.: "Que ce soit chez lui ou au bureau, un Américain est disponible du moment que sa porte est ouverte. Il n'est pas sensé s'enfermer mais se tenir au contraire constamment à la disposition des autres. On ferme les portes seulement pour les conférences ou les conversations privées. (…). En Allemagne, la porte fermée ne signifie pas pour autant que celui qui est derrière souhaite la tranquillité ou fait quelque chose de secret. Simplement pour les Allemands les portes ouvertes produisent un effet désordonné et débraillé."

Ainsi, pour un Américain, il faut qu'une porte soit ouverte. Pour un Allemand (ou un Français), il faut qu'une porte soit fermée.

La communication est donc un processus à multiples canaux dont les messages se renforcent et se contrôlent en permanence. Hall a étudié la structuration et la signification de l'espace "à organisation semi-fixe", tels les meubles et les portes. Il a rencontré à travers cela des exemples frappants de la variation culturelle des significations attachées à l'espace.

III. Module de cours

1.  Leçon 1 : la culture (2 heures)

a) Objectifs  

Cette première leçon a pour objectif de faire réfléchir les élèves à leur définition de la culture, aux éléments constitutifs d’une culture. Elle vise aussi à montrer l’importance de se connaître soi-même, de connaître sa propre culture pour pouvoir aborder celle des autres.  

b) Présentation de la leçon

· Heure 1 : Qu’est- ce que la culture ?

1. Distribution du texte : « The study of man » de Ralph Linton. (Annexe 1) 
. Les élèves le lisent et répondent aux questions suivantes :

- Que veut dire l’auteur par les différents exemples issus de ce texte ?

- Quels termes utiliseriez-vous pour théoriser ce texte ? 

- A partir de ce texte, essayez d’expliquer ce qu’est la culture ? 

2. En fonction de leur réponse leur dicter la définition en sciences sociales : la culture, c’est d’abord la manière de vivre de tous les jours, le mode de vie quotidien. Il faut encore que ce mode de vie soit partagé par un certain nombre d’individus, par un groupe social et que ces individus soient conscients de l’existence d’une manière de vivre qui leur est propre. La culture se transmet de génération en génération. 

3. Pour établir une bonne communication interculturelle, il faut d’abord bien se connaître soi-même. Lorsqu’on prend conscience de sa propre identité culturelle, on favorise l’ouverture à la différence.

Exercice : Répondre aux questions sur « se connaître soi-même » (annexe 2) et quelques-uns les expriment tout haut.

· Heure 2 : Eléments constitutifs de la culture 

1. Leur demander ce que constitue la culture (faire un tableau avec deux colonnes et leur faire découvrir les deux versants : ce qui est directement identifiable, ce qui n’est pas directement identifiable) 

2. Leur dicter : "Il est important d’avoir à l’esprit ce qui constitue une culture. La culture peut être représentée comme un iceberg dont la partie visible serait minime. Cette partie visible, au-dessus de la surface de l’eau, rassemble les éléments perceptibles comme les beaux arts, la littérature, la gastronomie, la façon de vivre, etc. Mais la partie la plus importante de l’iceberg, ce qui forme la culture, se trouve au-dessous de la surface, comme elle se trouve au-delà de notre conscience. On y retrouve les éléments culturels qui conditionnent notre comportement quotidien, nos attitudes, nos réactions, notre manière de penser et nos émotions, mais qui sont inconscients."

3. Exercice de synthèse : trivial poursuite. (annexe 3)
Après avoir travaillé sur la définition de la culture, les élèves ont pu prendre conscience de l’existence de différentes pratiques culturelles. Mais jusqu’où les pratiques d’une société peuvent-t-elles être légitimées par la culture ? C’est cette question que la deuxième partie du module pose à travers l’exemple du droit des femmes. 

2. Leçon 2 : le droit des femmes (3 heures)

a) Objectifs

La partie du module de cours sur les droits de la femme sera plus un cours basé sur la conscientisation des différences culturelles existant entre les civilisations qu’un réel transfert de savoirs mémorisables.  Peut-on, au nom de la spécificité culturelle, accepter la violation de certains droits basiques ? L’argument culturel a-t-il un poids dans ce débat ? Si oui, lequel ? Qu’en est- il de l’Universalité de la DUDH ? 

Les savoirs abordés au long de cette leçon sont les droits de l’homme, les crimes d’honneur, la situation générale de la femme dans le monde et en Afrique en particulier, la violation des droits de la femme au nom de la coutume, les infanticides féminins, les mutilations génitales. 

Les compétences travaillées dans toute ou une partie de la leçon sont la prise de notes, la compréhension d’un texte officiel, la recontextualisation, savoir faire une synthèse, extraire les idées principales d’un texte, faire un exposé oral, l'argumentation en groupe, la prise de distance. 

b) Déroulement de la leçon 

· Heure 3 : Droits de l’Homme, violation des droits de l’Homme, les droits de la femme.

Objectif : connaître les bases de la DHDH, sa valeur et ses mises en application.

Matériel didactique : Vidéo «  Des racines et des ailes » à propos des femmes afghanes, une version papier de la DUDH

Déroulement de l’activité :

1) Vidéo : « Des racines et des ailes ».

2) Réactions par rapport à la vidéo avec discussions.

3) Sélection d’articles importants dans la DUDH, qui sont violés dans la vidéo que nous avons vue, et d’autres articles qui concernent ou peuvent concerner les femmes en particulier.  Chaque article choisi par le professeur est expliqué et illustré.  Une élève lit l’article choisi, le professeur demande ce que cela signifie concrètement selon elles.  Où cela est-il bafoué ?  Quelle est l’importance de ce droit ? 

· Heure 4 : Violation des droits de l’Homme et les droits de la femme 
Objectif : s’approprier les droits de l’Homme, attirer l’attention des élèves sur la discrimination entre hommes et femmes, prendre conscience des différences culturelles de par le monde.

Matériel didactique : (Annexe 4)

- « Démocratie et progrès social : timides progrès pour les droits de la femme » in l’Atlas du monde diplomatique, pp 78-79

- Dossier DBA «  Les femmes et les enfants », dossier pédagogique, pp 11-14.

- Odile Botti, « Inde, le pays où on tue les petites filles », Femmes, pp 140-141, date inconnue.

- P. Gruber, « Le massacre des innocentes », Le Vif L’Express, 27/02/98, pp 32-34.

- Dewambrechies, « Tuées ou défigurées pour un soupçon », Libertés, février 2004, pp13-15.

Déroulement de l’activité :

1) Aujourd’hui beaucoup de droits ne sont pas encore tout à fait respectés.  Dans le cadre des 2 heures suivantes, nous allons nous attarder sur les droits des femmes.  Quels sont les droits des femmes le plus souvent bafoués ? Quelles sont les pratiques que vous connaissez qui vont à l’encontre du respect de la femme ?  

2) Lecture du texte «  Timides progrès pour les droits de la femme » de manière individuelle. Instructions : relever les différentes atteintes aux droits des femmes : 




( viol comme arme de guerre




( prostitution




( mutilations génitales 




( crimes d’honneur




( mariages précoces et/ ou forcés




( scolarisation faible

3) Synthèse réalisée par le professeur.

4) Distribution du dossier DBA. 

Dans ce dossier, on voit que les femmes sont moins bien soignées et moins scolarisées que les hommes.   Les élèves doivent pouvoir répondre à la question de savoir pourquoi considère-t-on aujourd’hui que le développement doit passer par les elles ? 

( Les femmes s’occupent des jeunes enfants, mais leur faible niveau d’instruction ne leur permet pas de respecter certaines règles élémentaires d’hygiène.

( Réduire les heures de travail( réduire la fatigue ( meilleure santé lors des accouchements et meilleure santé des nourrissons( plus de chances de survie ( moins d’enfants ( taux de natalité réduit.   

5) Nous allons voir plus en détails certaines atteintes aux droits des femmes. Nous allons diviser la classe en trois groupes. Chaque élève reçoit un des trois articles et le lit individuellement en surlignant les passages importants.  Ensuite, les élèves ayant le même article se mettent en groupe et font un résumé écrit de leur texte (ça ne doit pas être de la grande littérature, mais il faut montrer les points importants).  Chaque groupe désigne un élève (un autre que celui qui a présenté le premier exercice du premier cours) qui présente le résumé devant la classe.  Le résumé devra être remis au professeur.

( Distribution des articles aux élèves et lecture silencieuse (jusqu’à la fin de l’heure, à terminer pour le lendemain le cas échéant) 

· Heure 5 : Droits de la femme.

Objectifs : prendre conscience des différences culturelles, des situations dans d’autres pays du monde.

Matériel didactique 

- Odile Botti, « Inde, le pays où l'on tue les petites filles », Femmes, pp 140-141, date inconnue.

- P. Gruber, « Le massacre des innocentes », Le Vif L’Express, 27/02/98, pp 32-34.

- Dewambrechies, « Tuées ou défigurées pour un soupçon », Libertés, février 2004, pp13-15.

Déroulement de l’activité : 

Introduction au cours : Qu’a-t-on vu hier ?  Quels sont les droits de la femme bafoués ?  Pourquoi aujourd’hui considère-t-on que le développement devrait passer par la femme ? 

1) Les élèves se mettent en groupe en fonction de l’article reçu.  Ensemble, ils font un résumé de 10 lignes du texte.  

2) Le premier groupe présente son résumé à la classe.  Il faut que les autres élèves sachent de quelle violation il s’agit, en quoi cela consiste, ou cela a lieu.  Les autres élèves prennent des notes et posent d’éventuelles questions.  Le professeur reprend les grands points à connaître pour l’ensemble des élèves.  

3) On reprend le système de la veille.  Même démarche avec les deux autres groupes. 

4) Distribution des autres textes aux élèves.  Chaque élève dispose des trois textes, le contenu des textes tient lieu de matière d’interrogation.  

5) Qu’ont en commun les différentes violations des droits de la femme que nous venons de voir ? Elles sont faites au nom de la coutume.  

6) Vidéo AI « Les droits de la femme » 

7) Débat : l’argument culturel est-il valable ? Violation des femmes. Voir les objectifs.

À travers ce module sur les droits des femmes, on a pu voir que les femmes immigrées sont partagées entre le modèle culturel de leur société d’origine et celui du pays d’accueil. Dans la partie suivante du module, nous allons élargir la question en analysant les causes, les conséquences et les enjeux de l’immigration ainsi que le rôle des migrants dans leur pays d’origine et dans le pays d’accueil.

3. Leçon 2 : l’immigration (5 heures)

a) Objectifs

Les différentes heures consacrées à l’immigration seront données sous forme d’atelier de sensibilisation. À partir de la recherche de Dassetto et Bastenier, nous dégagerons trois objectifs importants que les élèves devront atteindre :

1. Amener les élèves à concevoir les migrations comme un phénomène lié à la nature humaine, existant depuis toujours.

2. Amener les élèves à contextualiser des situations de migration pour en comprendre les causes, les conséquences et les enjeux.

3. Amener les élèves à analyser les liens réciproques entre migrations et développement de la société occidentale.

b) Présentation de la leçon

L’atelier de sensibilisation est articulé en trois étapes.

· Heure 6 : Panorama des représentations 

Objectifs : Ancrer le thème dans un travail d’expression et faire émerger les représentations du groupe sur les migrations. 

Matériel didactique : kit de 12 photos (Annexe 5), grille et conseils d’exploitation. 

Déroulement de l’activité : 

Réalisation d’une bande dessinée en sous-groupes, à partir de photos de migrants. La production est suivie d’une exploitation, où des mots-clés sont mis à jour et regroupés pour brosser un tableau général des acquis du groupe.

Le groupe est divisé en différentes équipes. Chacun des groupes choisit une photo parmi un ensemble d’une dizaine représentant des migrants. Dans chaque équipe, les participants discutent pendant quelques minutes pour se mettre d’accord sur ce que représente la photo selon eux. Ils doivent imaginer, peu importe donc « la bonne réponse », où a été réellement prise la photo et qui elle représente.

Chaque équipe a quinze minutes pour réaliser les consignes suivantes :

1. Vous imaginez l’histoire des personnes de la photo grâce aux questions suivantes.

- Où se trouvent-ils sur la photo ? (Dans quel pays ou région)

- Depuis combien de temps sont-ils là ?

- D’où viennent-ils ?

- Pourquoi ont-il quitté leur pays ou leur région d’origine ?

- Comment s’est passé leur départ ? Leur voyage ? Leur arrivée ?

- Comment et par qui ont-ils été reçus ?

- Comment s’est passée leur installation ensuite ? Leur situation a-t-elle évolué ?  Dans quel sens ?

2. Vous dessinez une BD de 5 ou 6 cases retraçant l’histoire imaginée et en plaçant la photo dans une des cases.

3. Vous choisissez trois mots-clés qui traduisent les éléments les plus importants de l’histoire que vous avez imaginée.

Les BD sont affichées au mur et chaque équipe présente brièvement son travail. Le professeur note les mots-clés relatifs à chaque groupe en les regroupant déjà par catégories : certains mots ont trait aux causes des migrations, d’autres au voyage, d’autres aux sentiments provoqués par la situation. Il passe en revue les notions que les mots-clés ont permis d’aborder. Le tableau est complété par les précisions apportées ou les nouvelles idées émises. 

Quand les idées ou les questions sont épuisées, le professeur clôture cette première séquence en mettant en valeur la production des groupes et les questions soulevées. Il relève que les représentations que l’on peut avoir d’un phénomène sont souvent partielles, déformées ou même parfois fausses et que la réalité vécue par les populations concernées est souvent plus complexe et plus diverse. Il introduit ensuite la deuxième étape, l’étude de cas, qui permettra justement de confronter ces visions à une réalité particulière.

· Heures 7, 8 et 9 : L’étude de cas 

Objectifs : contextualiser une situation précise de migration en analysant les causes, les conséquences et les enjeux. Visualiser le rôle des migrants dans le développement du pays d’accueil et d’origine.

Matériel didactique :

Vidéos :

 - Courants Berbères. Réalisés par Gauthier Jacob et Jacques Dochamps. Extrait de l’émission d’Anne-Marie Martynow, L’Europe face à l’émigration africaine, Coproduction RTBF Liège, DGCI, 1999, 18 minutes.

- Wallonitalie. Film de 10 minutes est un montage réalisé par le Parc d’Aventures Scientifiques situé à Frameries, sur l’ancien site charbonnier « le Crachet ». Il est intégré au spectacle son et lumière présenté dans le hall du parc.

 Textes adaptés aux élèves :

 - Pironet A., Nous sommes tous des enfants d’immigrés, in Le petit ligueur, 20 mars 1992

- Gayda M., Quand la Belgique cherchait des travailleurs italiens, in Le petit ligueur, 1 mai 1996

-  Liesenorghs J., Marcinelle 1956 : tutti cadaveri, in Le petit ligueur, 5 septembre 1986

Grille d’analyse (voire plus bas) 

Déroulement de l’activité : 

Analyse du thème de l’immigration en Belgique. Une fois les différents documents visionnés ou lus, on pourra faire un tour de table pour apprécier comment les élèves ont perçu la situation présentée, ce qu’ils en pensent. Ensuite, on leur proposera d’en extraire les éléments-clés en complétant la grille suivante, en petits ou en grands groupes. Peut-être certains éléments devront-ils être complétés par d’autres apports, pourquoi pas par des personnes immigrées ou réfugiées invitées par la classe ?

Une fois la grille complétée, les liens pourront être relevés et les éléments marquants soulignés, notamment ceux qui sont nouveaux dans la conception que les élèves avaient du thème. Il est intéressant par exemple d’essayer d’approfondir les causes, de ne pas s’arrêter à « ils sont pauvres », mais d'essayer de comprendre. Quels sont les liens entre les raisons d’ordre politique et celles d’ordre économique ? Quels rapports établir avec les intérêts souvent occultés mais bien réels des puissances du Nord ? On pourra donc jeter des ponts entre la case « causes » et les cases « acteurs » et « enjeux ».

Finalement, il s’agit de mettre l’accent sur ce qu’ont dit Dassetto et Bastenier dans leur recherche. Il s’agit de faire apparaître le rôle actif que les migrants peuvent prendre face à leur situation. D’abord dans la société d’accueil, en développant des liens de solidarité entre eux, en constituant des associations pour exiger et défendre leurs droits, en revendiquant la reconnaissance de leur culture au sein de la société qui les accueille. Ils participent comme acteurs à part entière, en tant que citoyens, à la vie sociale en général. Ensuite, en gardant des liens forts avec leur famille et avec divers acteurs locaux, ils leur permettent souvent de s’appuyer sur leurs ressources pour porter à terme des projets de développement qui profitent véritablement à ces populations.

Grille d’analyse

Contexte

Historique, politique, macro-économique entre les deux pays ou régions



Ampleur du phénomène

Qui ? Combien de personnes ? Combien de temps ?



Les causes

- Motivations des gens

-Economiques, politiques, environnementales

- Sociales, culturelles


Le voyage
L’accueil

- Infrastructure/ matériel

- social

- légal



Les acteurs

- les migrants

- la population locale

- l’état du pays d’accueil

- la population du pays d’origine

- l’état du pays d’origine

- autres
Les conséquences
Leurs enjeux

Rôle des migrants dans le développement de la société occidentale



· Heure 10 : Synthèse 

Objectifs : confronter les représentations sur les migrations avec les nouveaux acquis. Etablir une synthèse.

Déroulement de l’activité : 

Réalisation de jeux de rôles qui démontrent des représentations communes sur les migrations. A partir des arguments utilisés, construire une synthèse.

Une bonne manière de pouvoir évaluer les changements de représentations est de demander aux élèves de démontrer eux-mêmes des représentations courantes et d’argumenter grâce aux informations et éléments que leur aura donnés le module de cours. 

Afin que cette synthèse soit dynamique, les élèves vont structurer leur réflexion de manière journalistique : une partie du groupe présentera la presse écrite et une autre partie sera la presse télévisée. Attention, nous ne sommes pas dans un processus d’évaluation « certificative » : trouver les « bonnes réponses pour obtenir des points, mais dans une démarche d’auto-évaluation : mesurer l’avancement de la réflexion au sein du groupe.

Presse télévisée : le professeur demande à quelques élèves de sortir de la classe. En groupe de trois élèves, ils reçoivent une représentation (la grande majorité des migrants sont clandestins, il n’y a jamais eu autant de migrations qu’à l’époque actuelle, …) issue du travail effectué en classe, qu’ils doivent contre argumenter sur base des apprentissages du module. Après 10 minutes, les élèves reviennent en classe. Chaque groupe devra présenter oralement 5 contre arguments de la représentation qu’il a reçue du professeur, sur le mode d’un J.T. avec deux présentateurs. 

Pendant ce temps, le reste des élèves demeure en classe. En sous-groupes, ils travaillent sur l’ensemble des représentations en apportant des éléments de contre argumentation. Après les 10 minutes, tout le monde est en classe et chaque télévision passe l’une à la suite de l’autre. Pendant ce temps, la presse écrite peut prendre des notes. Ensuite, les représentants de la presse écrite proposent leurs compléments d’informations pour étayer les contre argumentations. Le professeur termine ensuite en faisant une synthèse.

A travers tous les points précités, il est question de communication interculturelle. C’est de cette communication que traite la dernière partie du module.

4. La communication interculturelle (4 heures)

a) Objectifs 

Après avoir défini la culture, réalisé un tour d'horizon sur la femme à travers différentes cultures, et s'être penché sur les migrations, il s'agit de travailler avec les élèves à la découverte de la communication interculturelle.

Cette partie tient une place essentielle dans ce module de cours, qui vise, comme son titre l'indique, une ouverture d'esprit favorisant l'interculturalité. Elle s'efforcera donc de fournir aux élèves des clés pour y parvenir.

Le principal but visé (intention du formateur) est d'aider à comprendre que le mode de communication dans une autre culture diffère du nôtre et que c'est seulement en apprenant à connaître cette autre culture qu'une bonne communication deviendra possible. Sans cet apprentissage, il y a risque d'incompréhension, de préjugés, de conflits. 

Les principaux outils de savoir-faire mobilisés ici sont les suivants:

1. Poser le problème de façon autonome: formuler une question courte et précise, non moralisatrice et non psychologisante, réalisable et vérifiable, qui permet une explication. (compétence I)

2. Produire une hypothèse de façon autonome: en distinguant variable dépendante (ce qui est expliqué) et variable indépendante (ce qui explique). (compétence I)

3. Mobiliser des savoirs existants. (compétence II)

4. Choisir le concept, le modèle, la théorie qui sont adéquats. (compétence III)

5. Identifier la logique explicative de chacune des théories. (compétence III) 

6. Produire un exposé correct des mécanismes et relations complexes qui permettra d'expliquer la compréhension de la situation-problème. (compétence IV)

La composante principale des sciences sociales pour cette partie du module est la composante socio-culturelle.

Les concepts de "culture", "préjugé", "société", "valeur", "norme", "langue" et "ethnocentrisme" y seront abordés et au besoin explicités.

Les modèles théoriques sur lesquels repose cette partie sont :

- HALL (Edward T.), Le langage silencieux, Points Essais, éd. Du Seuil, 1971.

- HALL (Edward T.), La dimension cachée, Points Essais, éd. Du Seuil, 1984.

- BATESON: "métacommunication", langage digital et analogique, "double bind".

Cette partie du module consacrée à l'interculturalité traverse les 4 grandes compétences des sciences sociales, à savoir:

I. Formuler à propos du fait social observé une ou des questions et énoncer l'une ou l'autre hypothèse de départ 

(Outils de savoir-faire mobilisés précités: 1 et 2) 

II. Concevoir et réaliser une démarche de recherche, en s'intéressant à quelques auteurs.

(Outil de savoir-faire mobilisé précité: 3 ) 

III. Confronter les résultats d'une recherche avec des modèles théoriques explicatifs et dégager les axes de tension. (Outils de savoir-faire mobilisés précités : 4 et 5) 

IV. Communiquer les résultats de la recherche

(Outil de savoir-faire mobilisé précité : 6) 

Dans le cadre de cette partie de cours, l'accent sera particulièrement porté sur les compétences I et III.

b) Présentation de cette partie de cours

· Heures 11, 12, 13 et 14 

Introduction: quatre extraits de films (Le Schpounzt, Itinéraire d'un enfant gâté, Ben Hur, Rabbi Jacob)

1) Formulation d'une question de départ

2) Formulation d'une hypothèse de départ

3) Théories :
 
3.1. L'interaction sociale de Bateson avec 4 grands axiomes

a) Tout communique

b) Métacommunication

c) Langage digital et analogique

d) Double contrainte

3.2. Hall

a) Le langage non verbal

b) L'espace

4) Activités sur la communication (verbale, non verbale et interculturelle)

5) La communication interculturelle (avec deux documents placés dans l’annexe 6)

6) Réponse à la question de départ et confirmation ou infirmation de l'hypothèse de départ

En résumé, après avoir fait émerger les représentations des élèves grâce à quatre extraits de films présentant la communication verbale, non verbale et interculturelle, ils seront amenés à construire une question et une hypothèse de départ sur la communication interculturelle. (La question devrait être à peu près de cet ordre: "Sachant que le mode de communication est différent d'une culture à l'autre, comment bien communiquer avec les membres d'une autre culture?")

Nous nous pencherons ensuite sur deux auteurs: Bateson et Hall, afin d'élargir et de compléter nos connaissances sur le sujet.

Une phase d'activités autour de la communication verbale, non verbale et interculturelle sera alors réalisée pour permettre aux élèves de s'approprier davantage ces notions.

Nous synthétiserons alors nos recherches sur la communication interculturelle à l'aide des idées essentielles de Bateson, Hall et de nos observations sur deux documents supplémentaires (ceux-ci fournissant des exemples clairs et soulignant les nécessités d'avancer vers une meilleure communication interculturelle).

Nous conclurons enfin cette étape, visant à permettre une prise de recul par rapport aux préjugés et une plus grande clairvoyance devant les difficultés de communication avec d'autres cultures, par un retour à notre question de départ et l'élaboration d'une réponse aussi claire que possible (tout en confirmant, complétant ou infirmant parallèlement notre hypothèse de départ).

5. Situation d’intégration

Une situation d’intégration est significative si :

- elle est perçue comme un problème à résoudre

- la situation résout un problème nouveau

- elle concerne la vie des élèves

- on y retrouve la notion de défi

- elle fait percevoir à l’élève l’écart entre ce qu’il sait et ce qu’il peut encore apprendre.

Dans la cadre de ce module de cours, la situation d’intégration que nous proposons consistera à immerger les élèves dans une école des devoirs à caractère immigré, accueillant des enfants de l’école primaire,  à Bruxelles. Les élèves devront passer quelques heures dans l’école des devoirs à observer et aider. 

Ces quelques heures les confronteront à des enfants aux réalités différentes de celles des enfants belges, de celles de leurs petits frères et sœurs. Ils devront utiliser leurs propres ressources et celles acquises durant le module de cours pour parvenir à établir une communication efficace avec ces enfants.  

Cette immersion leur permettra de passer de l’abstraction des théories vues au cours au concret. Cela leur permettra de mettre en jeu les apprentissages de confrontation interculturelle et de communication interculturelle.

Ce petit « stage » passé en école des devoirs sera suivi d’un rapport qui fait partie de l’évaluation du cours.

7. Evaluation

L’évaluation est basée, d’une part sur un rapport de stage, et d’autre part sur une série de questions à propos des notions du contenu théorique du module au moment des examens.

Les consignes du rapport sont les suivantes :

- Rappeler la question de départ sur la communication interculturelle.

- Rappeler l’hypothèse de départ.

- Rappeler comment la question a été résolue en classe.

- Décrire leur expérience de terrain.

- Citer au moins une situation qu’ils ont vécue et qui relève de l’interculturalité. Expliquer comment ils ont essayé de dépasser les obstacles éventuels de cette situation d’interculturalité pour une bonne communication. Expliquer ce qu’ils ont appris comme éléments sur l’autre ou les autres cultures rencontrées. 

- Reformuler une question.

Les élèves peuvent choisir de se concentrer sur un ou plusieurs aspects particuliers du module de cours.

Critères d’évaluation
Indicateurs

Pertinence du problème soulevé 
Ils appuient bien sur une différence culturelle et non sur une différence induite par l’âge, la classe sociale, le sexe… 

Rigueur de la présentation 
· Orthographe

· Grammaire

· Mise en page

- Longueur (+/- 6 pages)



Liens avec le cours cohérent
· Présence des concepts 

· Présence de références

IV. Exposé sur la manière dont les dimensions spécifiques des cours de sciences sociales sont gérées dans le module.

Afin d’évaluer dans quelle mesure notre module répond aux aspects spécifiques des cours de sciences politiques et sociales, nous allons nous baser sur deux auteurs : Monteil et Roegiers. La réflexion de Roegiers sera plus un départ de notre propre réflexion sur les compétences en sciences sociales.
Monteil, Dynamique sociale et systèmes de formation, Ed. Universitaires, 1985.

Pour Monteil, il faut qu’un cours prenne en compte et articule les trois pôles du cycle de production du savoir : l’information, la connaissance et  le savoir. 

- L’information est un contenu, ce sont des données extérieures à l’apprenant. Elle correspond, selon l’idéal type de Charlot
 à de « l’objectivation – dénomination ».  

- La connaissance correspond à la manière dont l’élève s’est réapproprié l’information, c’est de l’information rendue subjective. C’est, dans les termes de Charlot « l’imbrication du je dans la situation ». Outre l’information donnée par le professeur, il est important de partir aussi des connaissances préalables des élèves, de leurs représentations pour que l’information reçue s’intègre dans leur vécu.  

- Le savoir est le résultat d’un processus accompli par l’apprenant. Ce qui permet de passer de la connaissance au savoir, ce sont les diverses interactions entre les élèves : en écoutant les représentations des autres, les différents points de vue, … l’apprenant réalise la singularité de sa position. Il apprend à prendre du recul par rapport à ses idées et recentre ses connaissances en produisant un savoir. C’est « la distanciation-régularisation ». Cette étape est importante pour que l’élève ne reste pas cloisonné dans ses connaissances, pour que l’apprenant fasse évoluer ses connaissances, s’interroge, apprenne à être critique… 

Ces trois pôles forment un cycle : le professeur produit de l’information qui sera transformée en connaissances par l’apprenant et aboutira à un savoir qui deviendra lui-même de l’information et ainsi de suite. Le passage d’un pôle à l’autre du cycle se fait donc d’une part par l’activité du sujet et d’autre part par les interactions. 

Ce cycle peut être schématisé comme suit : 

         Information 





connaissance







savoir

Ces pôles peuvent être réintégrés dans des systèmes : 

· Le système finalisé préprogrammé : le professeur transmet une information qui doit être mémorisée comme telle.  

· Le système finalisé divergent : par des discussions au cours, on réalise la singularité des vécus. 

· Le système finalisé contractuel : ce système est un melting-pot des différents éléments de l’apprentissage. L’information est confrontée à la connaissance et donne lieu à un savoir. 

Dans notre module, nous pensons avoir assez bien respecté le cycle du savoir et avoir atteint un système finalisé contractuel. 

Dès le début de notre module, nous campons notre objectif : travailler selon une méthode de pédagogie active et participative, en mettant l’élève au défi de construire ses propres connaissances. Nous avons aussi choisi de privilégier la dynamique de groupe. 

Dans notre module, nous retrouvons le pôle information à travers nos recherches théoriques, différents concepts, la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme … . Notons que ces informations, nous nous les sommes déjà dans une certaine mesure appropriées. 

Nous retrouvons aussi largement le pôle "connaissance". En effet, à chaque leçon, nous veillons à faire émerger les représentations des élèves. Nous les poussons à se questionner sur leur manière de faire, de voir. A travers la leçon sur la culture, nous leur montrons notamment combien il est important de partir de leurs représentations, de ce qu’ils sont, de se connaître soi-même  pour aborder la réalité, les phénomènes sociaux, les autres. De plus, les élèves ont tout au long du module l’occasion de se réapproprier les informations données : nous leur donnons une série d’informations (des textes, des articles, …) qui sont rediscutées, retravaillées par les élèves, individuellement, en groupe, par des présentations devant la classe… . 

Ce travail en groupe, les présentations orales devant les autres élèves, les débats, … permettent aux élèves de se rendre compte que leur façon de s’être approprié les informations est tout à fait singulière, partielle et parfois fausse. Ils réalisent qu’il existe d’autres façons d’appréhender la réalité, une réalité qu’ils découvriront complexe et diversifiée lors de leur stage dans une école des devoirs. Les élèves sont appelés à la distanciation, à la remise en question de leurs idées.

Les élèves sont donc amenés à produire un savoir. Ce savoir sera centralisé dans leur rapport de stage. Afin d’aller plus loin dans le cycle, ce rapport devrait être proposé aux autres élèves à titre d’information, réapproprié, discuté, … 

Roegiers, une pédagogie de l’intégration, Bruxelles, De Boeck, 2000.
La définition de la compétence de Roegiers est « une possibilité pour un individu de mobiliser de manière intériorisée, un ensemble intégré de ressources, en vue de résoudre une famille de situations problèmes ».

Notre module répond assez bien à cette définition dans la mesure où il a pour objectif de faire acquérir aux élèves un minimum de connaissances et de savoir-faire pour faire face à des problématiques, des situations dans leur vie quotidienne, que ce soit des problématiques liées directement à l’interculturalité (un problème de communication interculturelle par exemple) ou non. A la suite du module, les élèves seront mieux à mêmes de comprendre le phénomène social que représente l’interculturalité, de prendre part aux débats. Ils pourront étendre ce qu’ils ont intégré à d’autres problématiques, s’en servir comme outils dans leur vie. 

De plus, une compétence doit se concrétiser dans une situation significative, c’est-à-dire qu’il faut pouvoir donner sens aux apprentissages. Nous pensons que notre module de cours répond à cette exigence : le sujet est actuel, il est probable qu’il soit lié à leur vécu quotidien étant donné le caractère multiculturel croissant de la Belgique.    

Un autre objectif du cours de sciences politiques et sociales auquel nous avons tenté de répondre est la formation à la citoyenneté : former des citoyens responsables capables de s’adapter et de participer à la vie sociale. Former des élèves capables de comprendre la société dans laquelle ils vivent.
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